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« Changer, pour tes jeunes, c’esi 
d’abord en finir avec le chômage, avec 
les démarches humiliantes qui leur 
donnent le sentiment qu’ils sont inuti- 
les, qu’ils sont de trop. C’est offrir du 
travail à toutes celles et à tous ceux qui 
le désirent, t’esi permettre à chacune 
el à chacun de vivre, travailler cl déci- 
der 

Cndfefer, c’e.si aussi mettre un 
terme au travail intérimaire, précaire, 
hors statut, hors convention collec- 
tive. Il faut supprimer les agences 
d’intérim, ces véritables négriers des 
temps modernes. Il ftsul intégrer les 
travailleurs intérimaires qui le souhai- 
tent dans l’entreprise où ils îravaiÜent. 
Il faut créer des emplois stables en 
nombre suffisant. 

Changer, c’est également bannir les 
discriminations, les atteintes à la 
dignité, les conditions de travail inhu- 
maines, les cadences insupportables. 
Une usine, un bureau ne doivent plus- 
être des bagnes, ni les travailleurs — 
en particulier le.s jeunes — des pjons 
ou des robots. 

Changer, c’est encore donner à cha- 
que jeune une culture gciiéiale solide, 
une bonne formation professionrtelîc 
ainsi qu’un formaiiort sportive ou 
artistique. Pour cela, il faut réorgani- 
ser et rénover l'école. Il faut Un don- 
ner davaniage de moyens. Et B faut 
l’ouvrir sur la vie. 


Tout cela a’ est pas du luxe. Ce sont 
des aspirations légitimes. Mais je le dis 
franciiemenl aux jeunes : vous ne 
pourrez le^ satisfaire qu'à une double 
condition. Que vou.s refusiez rc-solu- 
tnent celf* société de décadence, de 
pourriture, d’égoïsme sordide et de 
cynisme brutal. Et que vous rejoigniez 
le seul chemin qui vous donne le 
moyen de conquérir une vie qui vaille 
la peine d’être vécue : la luüc. 

N’écoutez pas ceux qui vous invi- 
tent ou à baisser les bras ou à vous 
laisser aller à la désespérance, à la vio- 
lence aveugle. £ti un mot, à accepter 
cette existence étriquée qu’ils préten- 
dent vous imposer. Ne vous soumettez 
pas à ces hommes sans principe, à ces 
clan.s rétrogrades qui ne révent de 
vous décourager ou de vous égarer 
que pour pousser plus loin leur régime 
d’exploitation cl de domination. 

Oui, je vous appelle, vous les jeunes 
qui voulez faire quelque chose 
pour votre avenir et pour l’avenir de 
’île, à rejoindre le combat des com- 
munistes, L’audace, l’iniUative, la 
fraternité, l’espoir sont de notre 
côté, i) 
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G. Marchais 


« C’est mon devoir, a-t-i! souligné, 
de dire : n’accepiez pas de voter dans 
le brouillard. N’accordez pas de chè- 
que en blanc. Exigez des réponses ciai- 
res aux questions décisives : quels 
objectifs se fixent les candidats ? ,^vec 
quels moyens vont-iîs les atteindre 7 
Avec qui comptent-ils gouverner ? 

Si vous ne le faites pas ci ne votez 
pas en conséquence, vous irez vers une 
nouvelle et grave déception. Car le 
danger existe que, demain, le Parti 
socialiste- se retrouve avec la droite 
pour aller plius loin dans l’appiicaiion 
de la politique voulue par le patronat. 

Mais je veux être franc jusqu'au 
bout. Je sais qu’il en est qui pensciii : 
«■ Oui, mais demain, de louie façon, 
les communistes seront là pour nous 
défendre, pour exiger la mise en 
œuvre des mesures que nous atten- 
dons. »> 

Que les travailleurs puissent comp- 
ter sur les communiste.s pour les 
défendre en toutes circonstances, pour 
exiger la .satisfaction de leurs revendi- 
cations, c’e.st incontestable. L'expé- 
rience de dizaines d'années le prouve. 

Mais je pose la question : défendre 
demain lc.s travaillctirs ? D’accord 
Mais avec quels moyens ? Avec quel* 
les forces ? Avec quelle inriueuce ? 

Nous touchons là à la que.siion déci- 
sive. 

Si le Parti commiinislc ne dispose 
pas demain d’as.sez de farce, de poids 
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Jour influer sur les décisions nationa- 
es, ou pire s’il sortait affaibli de la 
bataille, alors, les travailleurs seraient 
frustrés du changement qu’ils atten- 
dent. Et j’ajoute : ils en seraient frus- 
trés quel que soit l’hûte de l’Elysée. 


Plus fort pour l’union 
et le changement 


Au reste, il suffit de se reporter à ce 
qui s’est passé avec le programme 
commun. Dès 1972, François Mitter- 
rand avait indiqué qu’il ne signait 
l’accord que pour prendre 'trois 
millions de voix au Parti communiste, 

i! n’a pas atteint son objectif. Mais 
malheureusement, il a pu, néanmoins, 
en 1977-78, prendre appui sur le désé- 
quilibre de la gauche intervenu en sa 
faveur pour rompre l’union. Noire 
parti, malgré sa volonté, n’a pas dis- 
posé d’assez de forces pour empêcher 
cela. 

Et voilà qu’aujourd’hui, un proche 
de François Mitterrand, Charles 
Hernii, lance à nouveau un appel au 
débauchage en direction des électeurs 
communistes eu les appclam à voler 
par millions François Mitterrand dès 
le premier tour. Ce qui va dans le 
même sens que les agressions portées 
ces joms-ci contre notre parti par 
J'aulre.s dirigeants sociaiisies. 

Je dis qu’une telle altitude confirme 
que François Mitterrand cherche à 
affaiblir notre parti pour pouvoir aller 
demain plus librement, sans obsta- 
cles, jusqu'au bout de son orientation 
à droite. 
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Nous, communistes, nous ne nous 
résignons pas à celle siluaiion. Nous 
voulon's le changement et l’union pour 
y parvenir. 

Mais pour cela, vou.s le voyez bien, il 
y a une exigence impérative, indispen- 
sable à remplir, il faut que le Parti 
communiste dispose demain d’assez 
de forces, du maximum de forces, 
pour agir en faveur du changement. Il 
faut donc, le 26 avril, rassembler le 
maximum de voix sur le nom du can- 
didat communiste. 

j’en suis persuadé, tous ceux et tou- 
tes celles qui ont voté communiste en 
1978 partageront cette opinion. Us 
peuvent vérifier q’ue nous avions vu 
juste lorsque nous les avion.s mis en 
garde contre l’évolution de Robert 
Fabr'e et de François Mitterrand : 
Robert Fabre a rallié l’Elysée. Quant à 
François Mitterrand, Giscard 
d’Estaing est prêt à voler pour lui s’il 
fallait battre Marchais, Ü l’a dit 
l’autre jour à la télévision. 

Oui, ceux qui ont voté communiste 
en 1978 constatent aujourd’hui que 
nous poursuivons avec la même déter- 
mination notre combat pour l’union 
et le changement, ils sentent que djm.î 
ce combat nous avons absolumént 
besoin de leur soutien, de leur partici- 
pation. Ils continueront leur ciioix en 
votant à nouveau communiste le 
26 avril. 

Mais au-delà tic ces électeurs et clec- 
iriccs communistes qui ont toutes lc.s 
raison.^ de confirmer leur vote, je 
pense au.x travailleurs, au,\ paysans, 
aux enseignants, à tous les démocrates 
qui ont sincèrement cru qu’en 1971, 
au Congrès d’Epinay, le Parti socia- 
liste s'etait engage sur une voie tout à 
fait nouvelle, J’ai parlé de notre amer- 
tume. Je comprends ht leur. 

Bien eut end II, nous pouvons, les 
uns ei les autres, diverger sur diverses 
questions, DéfeiuioiiS chacun nos 
idées à la loyale. Débat loiis-cii. Mais 
nous avou-s cnsemhle la même aspira' 
lion : ouvrir la voie au chaueemetit. 
Nous avons eirsembic. j’en suis sûr, la 
môme préoccupation : comment faire 
soin lever l'obstacle que constitue 
'aiiiiudo de François Miilerrand ? A 
ce prohlème, nous pouvons et nous 
devons apporter la même réponse, la 
seule possible pour que ça change ; 
donner te maximum de vot\ au candi- 
dat comimiiiistc lors du premier tout 
lie rekciion présidcniiclle, v 
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